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Première partie

LES FONDEMENTS






1

L'Empire

Une histoire et une culture remontant au IIIe millénaire avant J.-C. fondent l'identité chinoise. Le pays a trouvé son unité politique grâce à l'instauration de l'Empire en 221 avant J.-C., et la Chine a hérité du système impérial une longue tradition d'administration et d'interventionnisme étatiques, légitimée par un discours cosmologique et philosophique syncrétique.

À partir de la vallée inférieure du fleuve Jaune, l'Empire chinois a mené une active politique expansionniste, faite d'avancées et de retraits territoriaux depuis les premières dynasties des Qin et des Han. Mais c'est au XVIIIe siècle que le pays fixe l'essentiel de ses frontières actuelles.

 



Au cours des vingt-deux siècles du régime impérial, de 221 avant J.-C. à 1911, et durant l'époque moderne, de 1842 à 1949, et contemporaine1, la Chine a connu de nombreux soubresauts politiques et dynastiques, des scissions temporaires et des invasions, des expansions et des replis territoriaux, une nécessaire évolution des structures économiques, de la société et des philosophies. Il va de soi que les Chinois de l'époque Qin ne vivaient pas comme ceux des dynasties Song ou Ming : douze cents ans les séparent des premiers, dix-sept siècles des seconds. Le contact avec la modernité occidentale issue de la révolution industrielle et l'installation du régime communiste de la République populaire ont ajouté en cela une accélération de l'histoire et provoqué des bouleversements radicaux.

Néanmoins, la permanence de sa civilisation, l'unicité et la longueur de son histoire, la continuité du régime impérial sont parmi les traits marquants de ce pays, et l'emportent certainement sur les autres caractères d'exception évoqués couramment : le nombre de la population et l'immensité du territoire. Le territoire a été peuplé, aménagé et administré dans le cadre d'une même civilisation depuis près de quatre mille ans, et les paysages comme les hommes en sont si profondément empreints qu'il serait aujourd'hui bien difficile d'identifier ce qui revient à la stricte nature. Par là, la Chine et son territoire se donnent fondamentalement comme le produit de l'histoire d'un peuple, animé par un destin et des modes de vie ou de pensée communs. C'est sur la base d'arguments historiques que les autorités justifient aujourd'hui les frontières chinoises. La Chine est une civilisation antique qui a su, au contraire de l'Égypte pharaonique, maintenir son identité culturelle et son unité politique jusqu'à notre siècle.

Des permanences apparaissent bien, faisant de la culture chinoise un fil conducteur ininterrompu. Au total, les mutations modernes du territoire l'ont plus aménagé que bouleversé. Même la littoralisation contemporaine du territoire trouve ses racines dans l'histoire ancienne de la Chine. Le pouvoir central poursuit une politique traditionnelle de contrôle intérieur des populations et d'expansion sur ses périphéries. Le dialogue des penseurs chinois se poursuit par-delà les siècles. Les néo-confucéens du XIIe siècle, les réformateurs du XVIIe siècle et les intellectuels de la Chine actuelle s'inscrivent dans la continuité d'un mouvement philosophique né au Ve siècle avant J.-C.

Enfin, si l'histoire culturelle et politique de la Chine est un facteur de permanence plus encore que le strict espace physique, elle a aussi permis que les populations chinoises, même émigrées depuis plusieurs générations, gardent hors de Chine leur pleine identité culturelle. Fondée sur une tradition de l'écrit qui individualise fortement le peuple qui la véhicule, la culture chinoise est, comme l'urne contenant les cendres des ancêtres, transportable.




L'UNITÉ IMPÉRIALE

❏La fondation de l'Empire. Entre les XVIIe et IIIe siècles avant J.-C., les premières dynasties historiques Shang et Zhou précèdent l'Empire, mais elles ont vu se mettre en place certains des fondements de la Chine impériale. Des Shang date la maîtrise des techniques du bronze. Les villes fortifiées, le char à timon attelé de deux chevaux, l'art militaire et l'écriture sur os et écailles apparaissent dès cette époque. Plus tard, sous les Zhou, le travail du fer se répand, et la Chine des Printemps et des Automnes couvre la plaine du fleuve Jaune jusqu'aux provinces actuelles du Shaanxi et du Hubei. Une politique de défrichements intensifs, de drainage et d'irrigation permet la mise en valeur de nombreuses terres. Le commerce et l'artisanat se développent. Une société féodale se substitue à la royauté palatiale de la dynastie précédente et elle s'organise en principautés. De nouveaux États émergent alors, qui s'opposent politiquement et militairement.

Quand Qin Shihuang fonde l'Empire en 221 avant J.-C., il hérite d'une société chinoise déjà évoluée. Mais, sous son autorité, l'unification politique du monde chinois s'accompagne de réformes radicales. Le premier empereur pose les bases d'un État dont le système administratif est fortement centralisé, et provoque une véritable révolution culturelle : unification de la monnaie, uniformisation des mesures de capacité et de longueur, mise en place d'une nouvelle graphie chinoise. Afin de réduire les oppositions et détruire les éléments de la culture passée, Qin Shihuang fait alors tuer les lettrés confucéens et brûler les livres classiques.

L'apport de la dynastie des Qin se traduit aussi par de grands travaux, qu'ont repris et amplifiés les dynasties suivantes, jusqu'aux Ming : la construction de la Grande Muraille, celle de routes et de canaux faisant de la plaine du fleuve Jaune un carrefour national - avec alors pour capitale Xianyang, près de l'actuelle Xi'an.

❏ L'Empire, image de l'unité. Surtout, à partir de cette date, l'Empire est associé à une idée : l'unité de la Chine ; et cette idée habite toute l'histoire chinoise. Les dynasties se succèdent, mais l'éclatement du pays se produit à de rares occasions : lors de la partition en trois royaumes suivie des conquêtes barbares des IIIe-VIe siècles ; puis dans la première moitié du Xe siècle ; enfin avec la période troublée qui suit la proclamation de la République chinoise en 1912. Même quand les nouveaux souverains sont d'origine « barbare » - qu'il s'agisse des Mongols (dynastie des Yuan) ou des Mandchous (dynastie des Qing) -, ils réinstaurent à leur profit l'unité de l'Empire. Tout au plus, la Chine a pu connaître simultanément deux pouvoirs impériaux rivaux avant 1279 (date de la victoire des Mongols sur les Song du Sud)... et après 1949 avec l'exil du gouvernement nationaliste à Taiwan.

 

❏ La tradition administrative. Le régime impérial a également mis en place des pratiques politiques et administratives qui se sont prolongées jusqu'au début de notre siècle. Une culture de l'État s'est développée avec la formation d'un corps de fonctionnaires en principe dégagés des intérêts locaux de leur circonscription. Leur recrutement par examens est mis en place dès les Han occidentaux, il se développe à partir de 692, atteint son apogée sous les Song et ne sera finalement abandonné qu'en 1905. Surtout, l'État chinois garde une tradition d'interventionnisme dans les activités économiques, sociales et intellectuelles du pays, que seules limitent ses capacités matérielles d'encadrement. En cela, les villes n'ont pas bénéficié, comme en Europe, d'autonomie politique face au pouvoir central. Bien au contraire, elles ont eu continûment pour rôle d'en abriter la représentation locale. La Chine n'a pas connu, pour ces raisons, la formation d'une classe bourgeoise à même de revendiquer pour elle un destin politique et, après l'intermède de la République, la greffe du système communiste sur les structures héritées de l'Empire chinois n'a eu qu'à prolonger des habitudes d'administration étatique ancrées dans les mentalités depuis près de deux mille ans.

Aujourd'hui, l'une des principales légitimités du régime chinois tient - non sans parfois un dérapage nationaliste - dans le maintien de l'unité du pays, qui a été durement éprouvé par le chaos politique des débuts de ce siècle, et dans la continuité de l'État.






L'ÉTAT ET SES DISCOURS

L'État chinois a également très tôt utilisé une idéologie à la fois cosmologique, éthique et politique, pour légitimer le régime impérial et en fonder les structures administratives. Pour ce faire, les dynasties Qin et Han ont hérité leur légitimation cosmologique du pouvoir politique des Zhou occidentaux, et elles ont également bénéficié de l'effervescence intellectuelle qui a prévalu durant la période des Royaumes combattants, et qui a mené aux principales écoles de pensée de la Chine traditionnelle.

 

❏ Le pouvoir politique et l'ordonnancement cosmique. Plus encore que centre du monde, la Chine s'est perçue jusqu'au XIXe siècle comme le monde lui-même, et tout autant l'unité du pays que la notion d'Empire y étaient intimement liées. L'Empire était en effet beaucoup plus qu'un simple régime politique. Il exprimait un ordonnancement du monde, imbriquant l'ordre cosmique et l'organisation sociale dans un idéal commun d'harmonie. À défaut d'une religion qui distingue pouvoir spirituel et pouvoir temporel, les Chinois trouvaient ainsi dans le pouvoir politique suprême lui-même les moyens d'expliquer et de s'approprier l'univers. Le lien entre le Ciel, la Terre et l'homme résidait dans le principe du mandat céleste.

Or ce principe est mis en place par les Zhou au XIe siècle avant J.-C., lorsqu'ils succèdent aux Shang. Il leur permet de légitimer la déchéance de leurs prédécesseurs et leur propre avènement. Il correspond aussi à une conception cyclique de l'histoire suivant laquelle les dynasties reçoivent un mandat du Ciel, connaissent une ascension, une apogée, puis un déclin inéluctables. Les superstitions populaires, confortées par les scribes des débuts de chaque dynastie narrant l'histoire de la précédente, ont gardé la conviction que les calamités naturelles, les guerres civiles ou les faillites économiques sont autant d'indicateurs des fautes accumulées par les détenteurs du pouvoir et en conséquence d'une défaveur du Ciel envers ces dirigeants, et qu'elles annoncent la fin de leur règne, hier celui de l'empereur et de sa descendance, aujourd'hui celui de l'homme fort de la Chine communiste et du régime qu'il représente.

Cette interprétation cosmologique du pouvoir a surtout placé l'empereur, à partir du règne de Qin Shihuang, au centre du dispositif politique. Plus qu'un souverain, il était un intercesseur. Tenant son pouvoir d'un mandat céleste, il jouait le rôle d'intermédiaire entre le Ciel et les hommes. Son intercession devait assurer la paix de l'univers, l'abondance des récoltes, la prospérité sociale et l'ordre politique. Il supportait à lui seul le poids du sacré, prolongé à une échelle familiale par le culte des ancêtres. La Chine a, par là même, fait l'économie d'un clergé et centré son discours non sur des questions religieuses - à l'exception du bouddhisme —, mais sur des problèmes d'ordre cosmologique ou moral.

 


❏ L'empereur, centre et unité du monde. L'espace chinois traduit en retour de telles conceptions. Si l'empereur a pour vocation d'exprimer l'unité et le centre de l'univers, le lieu où il réside est lui-même un centre à partir duquel il est possible de décliner des territoires emboîtés. La ville chinoise est carrée à l'image de la Terre, alors que le Ciel est rond. La capitale s'ordonne en fonction de la Cité interdite, elle-même structurée en secteurs inégalement accessibles, et à l'échelle du pays la ville administrative s'articule en fonction de la résidence du magistrat. Le territoire chinois devient dès lors une périphérie du centre politique, et de même le monde extérieur est perçu par rapport à la Chine donnée comme centre : à proximité, les ethnies minoritaires intégrées à l'espace chinois, au loin les peuples tributaires qui reconnaissent la souveraineté de l'empereur.

L'espace politique chinois est aussi un monde de l'opacité. Le souverain donne unité au pays dans la seule mesure où il est un intermédiaire cosmique. Il ne se donne donc pas à voir : il n'a pas à se présenter devant le peuple ou ses représentants. Le pouvoir politique d'État est d'autant plus fort et respecté qu'il est protégé du regard par des murs, des portes monumentales, des écrans de toutes sortes comme hier les rideaux des palanquins et aujourd'hui les vitres fumées des véhicules officiels. Emmuré - par là même souvent désinformé -, le pouvoir politique tire traditionnellement sa force d'une suggestion visuelle.

Cette mise en place - et mise en scène - du pouvoir politique aux débuts de l'Empire s'est également nourrie des débats intellectuels qui ont lieu à partir du Ve siècle avant J.-C., et aboutit à une synthèse philosophique et politique sous les Han occidentaux.

 


❏ Les principales écoles de pensée chinoises prennent en effet forme dans les derniers siècles de la dynastie Zhou. La tradition veut que Confucius ait vécu entre 551 et 479 avant J.-C. Celui-ci est non seulement le premier penseur historique de la Chine, mais il se trouve surtout à l'origine des fondements de l'identité culturelle chinoise. Comme Socrate, ce sont des propos recueillis par ses disciples qui nous le donnent à connaître. Les Entretiens sont devenus les repères textuels que tout homme de bien se doit d'étudier et de discuter afin d'« apprendre à faire de soi un être humain ». Parallèlement, les rédactions du Zhuangzi et du Laozi, textes qui dateraient des IVe et IIIe siècles avant J.-C., ont mené à la formation de l'« école taoïste* », qui privilégie le non-agir pour suivre le dao — ou la Voie - au rebours de la vision éthique du confucianisme*.

Toutefois, les premiers temps de l'Empire voient surtout le triomphe d'une troisième école : celle des légistes*. Estimant que la nature humaine agit en fonction des récompenses et des châtiments qu'elle encourt, ceux-ci se font les avocats d'un pouvoir autoritaire s'appuyant sur la loi, et d'une centralisation absolue. C'est en ce sens qu'ils ont réformé l'État de Qin, le royaume du futur premier empereur de Chine. Ils ont ensuite si bien imprégné le système politique chinois jusqu'au début de la dynastie Han que leur disparition en tant que mouvement n'a pas empêché la fusion de leur absolutisme autoritaire avec un confucianisme devenu entre-temps idéologie d'État.

L'Empire fonde ainsi son idéologie sur la base d'une synthèse intégrant les rigueurs pénales des légistes, l'éthique confucéenne, mais aussi les légitimations cosmologiques de l'époque des Zhou et les conceptions taoïstes. Ni l'épisode bouddhiste entre les 1er et IXe siècles, ni même les dynasties mongole et mandchoue n'ont eu de véritables conséquences sur le système politique chinois. Une orthodoxie s'installe en fait, qui a donné jour aux célèbres examens impériaux et à la formation d'une classe bureaucratique de fonctionnaires lettrés.

Cette orthodoxie s'est enfin appuyée sur un corpus de textes fondateurs, même si leur nombre a pu varier dans le temps suivant les mouvements philosophiques et exégétiques. La tradition retient généralement les Cinq Classiques* (les Documents, les Odes, les Rites, les Mutations et les Annales des Printemps et des Automnes) et les Quatre Livres constitués au XIIe siècle (la Grande Étude, l'Invariable Milieu, les Entretiens et le Mencius). Ces livres ont constitué le socle culturel commun à toute l'élite chinoise cultivée, aussi bien aux fonctionnaires qu'aux lettrés locaux, jusqu'à la fin de l'Empire, et ils restent aujourd'hui les points de repères de l'identité chinoise.






L'EXPANSION TERRITORIALE

La vallée inférieure du fleuve Jaune est le berceau de la civilisation chinoise. Elle a abrité les capitales de Xianyang, Chang'an - aujourd'hui Xi'an -, Luoyang et Pékin. Pour autant, les Chinois ne se sont pas contentés de ces terres. La civilisation chinoise est expansionniste. Une logique de conquêtes occupe l'Empire dès ses débuts. L'histoire impériale est faite d'avancées et de retraits territoriaux au gré des rapports de force entre les pouvoirs chinois et leurs voisins immédiats.

Sous les Qin et les Han occidentaux, le monde chinois s'étend à la Corée, aux provinces de Chine méridionale et au nord du Viêt-nam. Les Chinois ont occupé le Viêt-nam pendant mille ans. L'expansion reprend avec les dynasties Sui et Tang, jusqu'en Iran et en Inde. La Chine du Nord est, alors, à la croisée des cultures d'Asie : chinoise, tibétaine et turco-mongole. Sous les Tang notamment, le bouddhisme y fait de grands progrès - jusqu'à la répression de 843-845. Plusieurs empires mongols se créent au XIIIe siècle. Ils couvrent le Proche-Orient, la Russie, et l'Asie centrale et orientale. Les Yuan poussent leurs offensives militaires en Birmanie, au Cambodge, à l'île de Java et au Japon. Cette époque voit la fin de la route terrestre de la soie et l'installation des communautés musulmanes de l'Ouest chinois. La Chine du début des Ming englobe la Mongolie et la Mandchourie.

Au XVIIIe siècle, le Népal, la Birmanie, le Siam, le Viêt-nam et la Corée sont des pays tributaires de l'Empire. Les frontières actuelles du territoire chinois datent de cette époque. Seules certaines marges septentrionales ont depuis été retranchées : occupation des terres au nord du fleuve Amour et à l'est de l'Oussouri par la Russie en 1858-1860, proclamation de la Mongolie indépendante en 1912. Par contre, les Chinois contrôlent le Xinjiang et la Dzoungarie depuis 1757-1759. Le Tibet est soumis en 1724, et il n'a connu qu'une éphémère indépendance entre 1912 et 1950.

L'explosion démographique que connaît la Chine entre 1750 et 1850, et des préoccupations géopolitiques, encouragent ensuite la colonisation de ces régions par les Han. La Mandchourie leur est ouverte en 1878, en réponse à la menace russe qui croît alors.
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LA FORMATION DU TERRITOIRE CHINOIS









DOCUMENTS

■ L'unification de la Chine

La conquête de tous les pays chinois une fois achevée, Qin [Shihuang] entreprend l'œuvre gigantesque de l'unification politique et administrative de ce vaste domaine, et les mesures destinées à créer l'Empire sont encore plus radicales et plus dures que celles qui avaient été adoptées [dans l'État de] Qin au milieu du IVe siècle.

Tout le territoire des anciens royaumes est couvert par des circonscriptions administratives et militaires, au nombre de 36. Les fiefs sont définitivement supprimés, car « toutes les guerres et tout le malheur du monde viennent de ce qu'il y a des marquis et des princes », et les dynasties postérieures devaient constater de nouveau, à leurs dépens, la vérité de cet adage. Les unités de mesure en usage [dans l'État de] Qin depuis les réformes du IVe siècle sont imposées à tout le territoire de l'Empire. La Chine ne connaît plus qu'une monnaie, la sapèque de cuivre, un seul type d'écriture, un seul code de lois pénales et administratives, un même écartement d'essieu pour les charrettes. Dès 220 [avant J.-C.], pour assurer le contrôle des régions les plus lointaines, Qin [Shihuang] entreprend la construction d'un réseau de grandes routes à trois voies, larges de 7,5 m et bordées d'arbres. En même temps, afin que l'administration impériale ne rencontre aucun obstacle et pour qu'aucune rébellion n'y puisse trouver un appui, toutes les fortifications qui subsistaient de l'époque antérieure sont jetées à bas : murailles des villes, ouvrages de défense dans les passes montagneuses, remparts construits par certains royaumes sur leurs frontières pour se défendre contre les attaques de leurs voisins. [...]

Ce n'est pas seulement un ordre politique, renforcé par un contrôle policier, que Qin [Shihuang] entend imposer au monde chinois : c'est un conformisme moral. Le puritanisme le plus rigide doit régner partout et la conduite des femmes est soumise à des lois particulièrement sévères. [...]

Les arts et les lettres sont pour Qin [Shihuang] un objet d'exécration. Les livres classiques qui servaient à l'enseignement des écoles, tous ceux qui représentaient « un savoir privé » et qui « discréditaient le présent au profit du passé », sont détruits et seuls sont conservés ceux qui traitaient de médecine, de pharmacie, de divination par la tortue et les bâtonnets d'achillée, d'agriculture et d'arboriculture. C'est le fameux incendie des Livres de 213 [...]. Les lettrés confucéens sont pourchassés et, dans la mesure du possible, exterminés. On interdit toutes critiques, toutes discussions. L'uniformité de pensée doit régner en tous lieux. [...]

L'artisanat et le commerce libres ne peuvent avoir de place dans ce monde nouveau. Les grands marchands-entrepreneurs qui, avant l'unification des pays chinois, voyaient une entrave à leurs activités dans le maintien des structures féodales, qui tirèrent profit de la centralisation politique et en furent parfois les inspirateurs, furent aussi les premières victimes du pouvoir impérial. La priorité donnée à la production agricole s'accompagne d'une répression de toutes les activités marchandes et d'une concentration des plus gros revenus commerciaux entre les mains de l'État.

Jacques Gernet, La Chine ancienne, Paris, PUF [1964], rééd. 1995, pp. 118-119.

■ Les principales périodes de l'histoire chinoise 
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1. Pour un aperçu des grandes périodes de l'histoire chinoise, voir p. 15.
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Le territoire

La conquête des terres méridionales et la formation de la « Chine des dix-huit provinces » permettent la mise en valeur de terres agricoles très fertiles. Un monde paysan de fortes densités, pratiquant des cultures à hauts rendements, se met en place. Une complémentarité interrégionale apparaît et la Chine impériale trouve son apogée économique sous la dynastie des Song.
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Périodes

Dates

Shang xvie sidcle-1025 av. J.-C.
Zhou 1025-221av. J.-C.
Zhou occidentaux 1025771 av. J.C.
Zhou orientaux 770256 av. J.-C.
Printemps et Automnes 722481 av.
Royaumes combattants 453-221av.
Qin 221-206 av. J.
Han 206 av. J.-C.

Han occidentaux
Han orientaux

-220 apr. J.-C.

206 av. J.-C.-23 apr. J.-C.
25220

Trois Royaumes 220-265
Jin 265-420
Dynasties du Sud et du Nord 420-589
Sui 581-618
Tang 618-907
Les Cing Dynasties 907-960
Song 960-1279
Song du Nord 960-1127
Song du Sud 127-1279
‘Yuan (Mongols) 1271-1368
Ming 1368-1644
Qing (Mandchous) 1644-1911
Traité de Nankin 1842
Réforme des Cent Jours 1898
République chinoise Depuis 1912
Mouvement du 4 mai 1919
Refuge & Taiwan Depuis 1949
République populaire de Chine, Depuis 1949
Mouvement des Cent Fleurs 1956-1957
Grand Bond en avant 1958-1961
Révolution culturelle 1966-1976
Réformes économiques Depuis 1978
Evénements de Tian’anmen 1989






